
MARDI 31 MARS 2020 LE TEMPS

Suisse 7

PROPOS RECUEILLIS PAR BERNARD 
WUTHRICH

t @bdwuthrich

Andreas Meyer quitte les CFF ce 
mardi 31 mars, après avoir dirigé le 
groupe pendant treize ans. Il tourne 
la page dans un contexte très parti-
culier, celui du coronavirus. Il livre 
ses sentiments.

Vous imaginiez remettre à votre suc-
cesseur une entreprise en bonne santé. 
Vous lui transmettez une entreprise 
quasiment à l’arrêt. Qu’éprouvez-vous 
en cette fin de mandat?  C’est assez 
particulier. Mais les CFF ont une 
responsabilité importante en situa-
tion de crise. Il s’agit de l’assumer. 
Ils sont la cheville ouvrière du 
réseau de transports et, à ce titre, 
doivent gérer et coordonner l’offre. 
Le dimanche 15 mars, nous avons 
compris que nous serions obligés de 
l’adapter car des ressources en per-
sonnel allaient nous manquer. Avec 
l’ensemble de la branche, nous 
avons effectué le plus grand chan-
gement d’horaire jamais entrepris 
en si peu de temps. Nous avons 
réduit l’offre d’environ 25%, en trois 
étapes. La diminution du nombre 
des voyageurs atteint jusqu’à 90%, 
les pertes financières ne peuvent 
pas encore être chiffrées. Mais l’en-
treprise est bien préparée pour faire 
face à cette crise, même si celle-ci 
devait encore s’accentuer. Ce qui 
sera plus dur, ce sera de redémarrer 
une fois qu’elle sera terminée. Cela 
prendra du temps.

Pourquoi?  Nous avons dû inter-
rompre certains chantiers pour 
nous concentrer sur les travaux 
d’entretien prioritaires. Cela aura 
un impact sur le calendrier. Au 
changement d’horaire de décembre, 
il était prévu de mettre en service le 
tunnel de base du Ceneri ainsi que 
les trains à deux étages de Bombar-
dier, dont la fiabilité n’est pas encore 
suffisante. Le calendrier pourra-t-il 
être maintenu? Ce sera un grand 
défi. Il y a des incertitudes. Nous ne 
savons pas comment l’économie et 
la vie publique redémarreront.

Pensez-vous que cette crise va modi-
fier les habitudes de mobilité des 
Suisses?  C’est très possible. Une fois 
la crise passée, il y aura un grand 
besoin de rattrapage. Les gens 
auront envie de sortir et de voyager 
à nouveau, surtout en Suisse. Mais 
les citoyens, les entreprises et les 
centres de formation auront aussi 
testé le télétravail. Cela aura accé-
léré la numérisation de l’économie 
et de l’école. Il n’est pas exclu – et je 
l’espère – qu’il en reste des traces 
durables. Cela pourrait par exemple 
être bénéfique pour une meilleure 

répartition des déplacements entre 
les heures de pointe et les heures 
creuses.

Les CFF ont des scénarios de crise, en 
cas de panne d’électricité comme celle 
de 2005 ou d’accidents graves, par 
exemple. Aviez-vous un scénario pour 
une pandémie?  Oui. Le déclenche-
ment d’une épidémie fait partie des 
scénarios que nous avions envisagés. 
Mais la crise que nous vivons va plus 
loin que ce que nous avions imaginé. 
Elle touche non seulement l’entre-
prise et ses clients, mais 
aussi les gares, les locataires, 
les fournisseurs, l’ensemble 
de l’économie et de la société 
partout dans le monde. Nous 
n’avions pas imaginé une telle 
ampleur. Nous vivons une phase de 
solidarité dans tout le pays. Pour la 
santé de tous, on demande aux gens 
de rester à la maison. Ensuite, il fau-
dra probablement une phase de 
solidarité entre les entreprises, les 
salariés et l’Etat afin de limiter les 
pertes d’emplois et relancer l’écono-
mie. L’Etat lui-même ne sera pas en 
mesure de financer tous les dom-
mages collatéraux de la crise.

On a voté des dizaines de milliards de 
francs d’investissements pour de nou-
velles infrastructures. Cette crise ne 
risque-t-elle pas de rendre cette 
approche caduque?  Durant mes 
treize ans aux CFF, nous avons reçu 
environ 50 milliards de francs pour 
l’exploitation, l’entretien et l’exten-
sion du réseau ainsi que pour les 
commandes en trafic régional. Cela 
nous a donné une très grande res-
ponsabilité. Ces investissements 
restent nécessaires. Mais le calen-
drier de réalisation sera sans doute 
ralenti. J’aimerais en profiter pour 
adresser un grand remerciement à 
nos clients. Nous leur avons 
demandé beaucoup de patience: les 
chantiers ont été nombreux, en par-
ticulier les travaux du programme 
Léman 2030 qui permettent de rat-
traper le retard perçu en Suisse 
romande. J’en profite aussi pour 
féliciter nos collaborateurs sur le 
terrain, qui font un travail exception-

nel, particulièrement en ces jours 
de crise.

Le rapport du Conseil fédéral sur les 
objectifs 2019 des CFF est critique, sur-
tout pour la ponctualité. Qu’avez-vous 
fait faux?  Ces critiques recoupent nos 
propres évaluations. Nous avons 
reconnu avoir commis des erreurs 
de planification dans la formation 
des mécaniciens. Nous avons 
sous-estimé les besoins pour les 
grands événements de 2019 comme 
la Fête des Vignerons et la Fête fédé-
rale de lutte. Nous avons aussi été en 
quelque sorte victimes de notre suc-
cès. Nous avons obtenu des moyens 
considérables pour l’entretien du 
réseau, mais la multiplication des 
travaux a rendu le respect de l’ho-
raire difficile au quatrième tri-
mestre. Nous avons reçu un sérieux 

avertissement. Ces problèmes ont 
été clairement identifiés et des solu-
tions sont en cours de réalisation.

La livraison des trains Bombardier a 
pris un retard considérable. Rétroacti-
vement, que feriez-vous différemment 
pour que cette commande se déroule 
mieux?  C’est une question difficile. 
Les attentes des différents acteurs 
ont contribué à la complexité de ces 
trains. Ces derniers sont conçus 
pour les particularités de notre 
réseau. On peut certes se dire qu’on 
a placé la barre très haut. Mais nous 
ne sommes pas seuls à décider. Nous 
devons respecter la loi sur les per-
sonnes handicapées ainsi que les 
normes internationales en matière 
de sécurité. Ce que je peux dire, c’est 
que les trains Giruno, que nous avons 
commandés chez Stadler pour l’axe 

nord-sud, utilisent davantage de 
composants existants. Cela élimine 
un problème.

Quels objectifs estimez-vous avoir 
atteints durant ces treize ans?  Nous 
avons réussi un certain nombre de 
choses importantes. Le trafic voya-
geurs a augmenté de 50%, ce qui est 
considérable. Nous avons développé 
le secteur immobilier. Cela a permis 
d’assainir la caisse de pension. Nous 
avons assaini CFF Cargo et trouvé 
des partenaires pour notre filiale de 
fret. Nous avons maintenu une 
entreprise ferroviaire intégrée, qui 
réunit le matériel roulant et l’in-
frastructure sous un même toit. 
Nous avons pu assurer le finance-
ment de l’entretien du réseau. Nous 
avons pu conserver la concession 
du trafic grandes lignes.

Il est vrai que vous n’êtes pas un grand 
fan de la concurrence…  Lorsque 
j’étais chez Deutsche Bahn, j’ai vu à 
quel point les procédures d’appels 
d’offres étaient complexes et abso-
lument inefficaces. Elles ont plus de 
désavantages que d’avantages et, 
souvent, les aspects juridiques pri-
ment sur d’autres facteurs. Elles 
relèguent au second plan la sécurité 
et la satisfaction de la clientèle. Cette 
expérience m’a marqué. Je suis per-
suadé que les entreprises ferro-
viaires doivent plutôt coopérer que 
se faire de la concurrence. C’est dans 
l’intérêt des clients. C’est seulement 
en joignant les forces autour d’un 
monopole naturel qu’on peut créer 
des offres plus attrayantes, harmo-
niser et numériser les billets inter-
nationaux et ainsi mettre en avant 
les avantages écologiques du rail.

Vous évoquez volontiers le fait que les 
tarifs n’ont plus augmenté. Vous êtes-
vous vraiment battu pour cela?  Oui, 
j’attache une grande importance 
aux tarifs: ils n'ont pas augmenté de 
manière générale depuis quatre ans 
et ont même diminué dans certaines 
catégories. Il faut que les transports 
publics restent attractifs. Pour cela, 
nous les avons aussi rendus plus 
accessibles et modernisé la vente 
des billets. En 2007, les horaires 
étaient encore de lourds livres 
imprimés et les billets étaient en 
papier. Tout est désormais numé-
rique et disponible sous la forme 
d’applications sur smartphone.

Les syndicats et le personnel estiment 
que vous avez perdu le contact avec 
eux au fil des années. Qu’en dites-
vous?  Je pense que ces sentiments 
sont liés à la numérisation de l’en-
treprise. Nous avons instauré une 
dynamique nouvelle et développé 
les nouvelles technologies. Cette 
tendance va encore s’accélérer. Mais 
nous n’avons pas toujours bien su 
expliquer à notre personnel ce que 
nous faisions. Et tous les projets 
n’ont pas été couronnés de succès. 
Les partenaires sociaux ont peut-
être parfois personnalisé leurs cri-
tiques. Mais cela fait partie du jeu. 
En même temps, nous avons fait 
beaucoup pour le personnel, comme 
l’assainissement de la caisse de pen-
sion. Aujourd’hui, les CFF sont un 
employeur très attractif.

Qu’allez-vous faire à partir du 
1er avril?  J’avais l’intention de faire 
des voyages. Comme vous pouvez 
l’imaginer, j’ai dû les annuler. Mais 
ce n’est que partie remise. Et je suis 
en discussion avec des entreprises 
et des ONG pour voir dans quelle 
mesure je pourrais mettre mon 
expérience à leur disposition. Je 
serai moins médiatisé… ■

«Le redémarrage prendra du temps»
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«La multiplication 
des travaux  
a rendu le respect 
de l’horaire 
difficile.  
Des solutions  
sont en cours  
de réalisation»

Un calme précaire règne au no 2, avenue des 
Casernes, à Lausanne, dans le grand auditoire du 
Département de la santé et de l’action sociale du 

canton de Vaud, où se réunit chaque jour à 11h30 
la cellule de gestion du coronavirus. C’est lundi 
et la semaine qui commence s’annonce intense, 
mais pour ceux, nombreux, qui n’ont pas eu de 
week-end, elle se mélange avec les précédentes 
dans un fondu enchaîné éreintant. Un PowerPo-
int est projeté sur un mur et, l’une après l’autre, 
les nouvelles tombent récoltées aux quatre coins 
du canton.

Tout y passe, du plus important au plus trivial: 
les récents décès, le nombre de patients hospi-
talisés, la situation dans les EMS, l’état des stocks 
de surblouses, de masques et de médicaments 
essentiels, la gestion des respirateurs artificiels 
mis à disposition par l’armée, la coordination avec 
la protection civile et l’armée, l’intégration des 
soldats sanitaires, le déploiement des ambu-
lances et même l’évolution du nombre d’appels 
au 144 et leur durée moyenne. La liste n’est pas 
exhaustive. Les discussions sont techniques et 

systématiques et lorsqu’une décision ne peut être 
arrêtée dans la foulée, rendez-vous est pris le jour 
même pour trouver des solutions. Tout ce qui 

concerne de près ou de loin l’impact de l’épidémie 
de Covid-19 sur le canton de Vaud se décide ici 
dans les locaux partiellement déserts du bâti-

ment administratif de la Pontaise (PAB), en 
contrebas du Stade olympique.

Rebecca Ruiz, la ministre de la Santé, Karim 
Boubaker, le médecin cantonal, Stéphanie 
Monod, la directrice de la Direction générale de 
la santé, et Eric Masserey sont les acteurs prin-
cipaux de cette structure ad hoc pour gérer l’épi-
démie. Mais il y en a d’autres qui tous œuvrent 
pour sauver des vies, atténuer les conséquences 
de l’épidémie et, surtout, pour donner un sens 
aux consignes de prudence et à la stratégie de 
santé publique mise en place. 

Cette semaine, Le Temps rendra compte quoti-
diennement des efforts déployés au sein de cette 
cellule de crise pour faire face au fléau et main-
tenir le cap. En immersion au cœur du dispositif, 
nous relaterons les arbitrages épineux et les 
enjeux médicaux, raconteront aussi les femmes 
et les hommes qui font cette histoire à coups de 
décisions délicates. ■

Tout est paré  
pour faire face  
au pire

AU CŒUR DE LA CELLULE DE CRISE

BORIS MABILLARD
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l’impact de l’épidémie  
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INTERVIEW

Andreas Meyer: 
«L’expérience  
du télétravail 
pourrait par 
exemple être 
bénéfique pour 
une meilleure 
répartition des 
déplacements.» 
(PIERRE-YVES 
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